CHARLES BAUDELAIRE

VIE: 

Charles Baudelaire, qui peut être considéré comme le précurseur du symbolisme de la première génération, naît le 9 avril 1821 à Paris et perd malheureusement son père quand il a seulement 6 ans. Sa mère se remarie l’année suivante, mais Charles a un rapport très mauvais avec son beau-père. Charles est donc envoyé en pension où les jours s’écoulent solitaires et mélancoliques. 

Après le baccalauréat, sa vie d’étudiant parisien, sa bohème littéraire, effraient ses parents. Ils décident de lui faire faire un long voyage jusqu’en Orient pour l’arracher à ses habitudes, à ses fréquentations.

De retour à Paris, en 1842, il dilapide l’argent de son héritage en menant la vie d’un dandy élégant et raffiné. Sa famille lui impose alors un conseil judiciaire: Baudelaire perçoit désormais une modeste rente mensuelle.

Comme tous le poètes “maudits” , il a une vie irrégulière: il fréquente des prostituées surtout dans la phase de la bohème et il contracte la syphilis. Il utilisera aussi des drogues (hashish et opium) pour atténuer les douleurs et boira beaucoup de vin et l’absinthe. 

Parmi les femmes le plus importantes de sa vie on doit se rappeler Jeanne Duval, femme mulatte et la plus proche de lui pour laquelle il écrit “La Venus Noire”, un prétexte pour apporter l’exotisme dans sa poésie; Madame Sabatier qui symbolise au contraire l’amour spiritualisé:en effet elle est représentée comme une figure magique, éthérée. Enfin il y a Marie Daubrun, une actrice pour laquelle il écrira une poésie en exaltant ses yeux verts.

En 1864 il décide de s’exiler en Belgique et s’installe à Bruxelles. Souffrant de la syphilis, il y est victime d’un grave malaise. Paralysé, aphasique, Baudelaire est ramené à Paris où il meurt  quelques mois plus tard, le 31 août 1867.

INFLUENCES: 

Dans tout son ouvrage on peut noter l’influence d’Hoffmann pour ce qui concerne les synesthésies (c’est-à-dire l’union de termes qui appartiennent à deux champs sensoriels differents et donc les correspondances horizontales) mais aussi l’influence de Swedenborg (pour les correspondances verticales, c’est-à-dire la correspondance entre le monde sensible et le monde supérieur).

FONCTION DU POÈTE: 

Baudelaire s’intéresse beaucoup au rôle du poète :  on peut le voir dans les poèmes “Correspondances” et “L’Albatros” et plus en général dans toute son oeuvre: le poète est un être aux capacités supérieures qui s’adresse à une élite. 

Il sait voir et décrypter le symboles qui se trouvent dans la nature: symboles d’un réalité suprasensible.

Le poète est incompris par la société et il peut parler bu bien mais aussi du mal dans la poésie: sadisme, masochisme, perversion, satanisme jusqu’à arriver à l’extrême voyage, la mort.

STYLE:

Baudelaire utilise beaucoup la synesthésie (correspondances horizontales) et les correspondances verticales. 

En outre on peut noter un emploi fréquent de mots concrets pour parler de quelque chose d’abstrait.  

ENTRE “SPLEEN” ET IDÉAL: 

C’est avec Baudelaire que naît, vers 1850, la poésie moderne, expérience d’un engagement total de l’écrivain qui, dans l’aventure poétique, cherche une solution à ses conflits intérieurs et un moyen de connaissance du monde.

Profondément marqué par ses expériences (la jalousie pour sa mère, la haine pour son beau-père, la solitude, la maladie) Baudelaire fait de sa vie une révolte, une fuite, un exil continu pour tenter d’oublier les limites de sa condition, pour fuir l’inquiétude qui naît en lui du conflit entre le cœur et la raison, le rêve de pureté et le tourment du péché, l’amour pour la sensualité, le besoin d’absolu et le sens aigu du néant de son existence, de l’inutilité de toute chose. 

Ce conflit explique la profondeur de sa « spleen » qui va bien au-delà de la mélancolie de Lamartine ou du pessimisme de Vigny et de Leconte de Lisle.

Le spleen est une angoisse existentielle, l’incapacité à accepter sa condition, la difficulté à vivre.

Se sentant différent, le poète mène une vie non-conformiste, en dandy, en bohémien. Les problèmes politiques et sociaux ne l’intéressent pas. Il a le goût du choc, de la provocation. Cette attitude extérieure est une forme de révolte contre la société bourgeoise qu’il déteste, une affirmation de sa supériorité spirituelle. Peu à peu la création poétique devient une nécessité intérieure pour analyser son conflit intérieur.

LES FLEURS DU MAL :

Dès 1845, Baudelaire pense à un recueil de poèmes, mais le titre « Les Fleurs du Mal » n’apparaît qu’en 1885. Après la première édition en 1887 Baudelaire subit un procès pour immoralité et sera condamné à éliminer 6 pièces et à payer une amande. Il va remanier son recueil et publier la deuxième version en 1861 , avec cent vingt-sept poèmes. 

Le titre surprend par l’union de deux termes contradictoires : la fleur, symbole de pureté et de beauté, et le mal qui évoque l’idée de péché. Donc on peut comprendre que selon le poète la réalité est quelque chose de relatif : il n’y a pas une seule vérité parce que le monde sensible est constitué d’éléments opposés qui coexistent. En effet Baudelaire lui-même explique qu’il avait tenté d’ « extraire la beauté du mal ».

Les poèmes qui constituent le recueil ne sont pas assemblés au hasard, mais sont organisés selon une architecture bien précise : le recueil est divisé en six parties qui représentent les étapes du voyage imaginaire du poète vers la mort, pour échapper au spleen. Dans le premier poème qui sert de prologue , le poète invite l’ « hypocrite lecteur » à ne pas fermer les yeux sur sa condition et à le suivre dans son voyage qui reparcourt les étapes du voyage réel vers l’Enfer qu’est la vie.

LA DIVISION DE L’OEUVRE :

1. « Spleen et Idéal » : C’est la partie la plus riche, dans laquelle Baudelaire découvre la dualité de la condition humaine. L’homme aspire à l’Absolu, mais est incapable de le réaliser ici-bas. D’où le sens d’Ennui, le dégoût pour lui-même, le spleen.

2. « Tableaux parisiens » : La ville représentée comme un lieu horrible et fascinant à la fois, est la première étape du voyage du poète qui regarde tout autour de lui pour voir comment vivent les autres hommes. Dans la ville il voit des prostituées, des mendiants, des infirmes, des exilés : certains acceptent leur destin, d’autres luttent pour y échapper. Et dans la ville il voit plusieurs possibilités d’évasion à travers le choix délibéré du mal.

3. « Le Vin » : L’alcool est une première tentative, éphémère, d’évasion.

4. « Les Fleurs du Mal » : À travers l’expérience sexuelle, les amours interdites, l’homme cherche à connaître sa nature véritable, sans jamais y parvenir.

5. « La Révolte » : Il ne reste que la révolte vers Dieu, qui a voulu l’homme dans cette condition, et l’invocation à Satan.

6. « La Mort » : La révolte est inutile. Dieu est sourd ou ne peut rien faire. La mort est alors le dernier espoir de l’homme ; dans la mort le poète ne voit pas la promesse d’un paradis, mais une promesse de paix, la fin de la tragédie de l’homme, le terme de l’Ennui. Seule la mort, parce qu’elle est inconnue, peut apporter au poète la libération souhaitée. À la fin du recueil , le conflit entre spleen et idéal, salut et damnation, ne trouve pas de solution. Reste, puissant et désespéré, l’espoir du poète d’un voyage qui le conduise hors de l’Univers dans un espace inconnu, affranchi définitivement du Temps. 

Grâce à la création poétique, le poète dépasse les contingences du réel et parvient à la connaissance du monde.

ANALYSE D’UNE POÉSIE : « SPLEEN »

Quand le ciel bas et lourd pèse comme un couvercle
Sur l'esprit gémissant en proie aux longs ennuis,
Et que de l'horizon embrassant tout le cercle 
Il nous verse un jour noir plus triste que les nuits; 

Quand la terre est changée en un cachot humide, 
Où l'Espérance, comme une chauve-souris, 
S'en va battant les murs de son aile timide 
Et se cognant la tête à des plafonds pourris; 

Quand la pluie étalant ses immenses traînées 
D'une vaste prison imite les barreaux, 
Et qu'un peuple muet d'infâmes araignées 
Vient tendre ses filets au fond de nos cerveaux, 

Des cloches tout à coup sautent avec furie 
Et lancent vers le ciel un affreux hurlement, 
Ainsi que des esprits errants et sans patrie 
Qui se mettent à geindre opiniâtrement. 

- Et de longs corbillards, sans tambours ni musique, 
Défilent lentement dans mon âme; l'Espoir, 
Vaincu, pleure, et l'Angoisse atroce, despotique, 
Sur mon crâne incliné plante son drapeau noir.

TRADUZIONE 

Quando il cielo basso e greve pesa come un coperchio sullo spirito che geme in preda a lunghi affanni, e versa, abbracciando l'intero giro dell'orizzonte, un giorno nero più triste della notte; 

quando la terra è trasformata in umida prigione dove la Speranza, come un pipistrello, va sbattendo contro i muri la sua timida ala e picchiando la testa sui soffitti marci; 

quando la pioggia, distendendo le sue immense strisce, imita le sbarre d'un grande carcere, e un popolo muto d'infami ragni tende le sue reti in fondo ai nostri cervelli, improvvisamente delle campane sbattono con furia e lanciano verso il cielo un urlo orrendo, simili a spiriti vaganti e senza patria, che si mettono a gemere ostinatamente. 

- E lunghi trasporti funebri, senza tamburi né bande, sfilano lentamente nella mia anima; vinta, la Speranza piange; e l'atroce Angoscia, dispotica, pianta sul mio cranio chinato il suo nero vessillo. 

(Traduzione rivisitata tratta da: Remo Ceserani, Il materiale e l'immaginario, ed. Loescher

      http://www.letteratour.it/analisi/a02baudec01.htm
ANALYSE :

C’est le quatrième poème ayant ce titre dans la section « Spleen et Idéal » du recueil  Les Fleurs du Mal. 

Ce poème comprend cinq quatrains d’alexandrins aux rimes embrassées. 

Ce qui caractérise tout d’abord ce poème, c’est la structure de l’ensemble : on a en effet trois coordonnées temporelles introduites pas « Quand » (une par strophe),  coordonnées à une autre phrase par la conjonction « et » (v . 11-12), suivies de la principale (début de la quatrième strophe) et suivie d’une coordonnée (fin de la même strophe). La strophe principale est également associée à la précédente par la conjonction « et ». Ce qui fait qu’on doit lire le poème d’un seul jet et alors il acquiert tout son sens, c’est-à-dire cette montée progressive de la crise qui va porter l’esprit à la capitulation devant l’angoisse : l’esprit n’a plus aucun espoir de sortir de la crise. 

Ce poème est souvent défini le poème des hallucinations, car Baudelaire nous montre une série de sensations faisant référence à des sens différents pour nous illustrer la situation de l’esprit « en proie aux longs ennuis. » De quoi parle-t-il ? les images, les sensations, les hallucinations évoquées dans ce poème sont suscitées par les drogues et alors le poème devient très simple à comprendre : on a une succession de sensations qui culminent à l’idée de la mort de l’esprit, à l’idée de capitulation, de passivité devant la crise qui monte. Pour mieux montrer la lutte intérieure de l’homme sous l’effet des drogues, Baudelaire nous propose celle de deux personnages allégoriques, l’Espoir et l’Angoisse. 

Dans le premier quatrain, domine l’idée de la compression, comme à l’arrivée d’un orage.

Dans le deuxième quatrain, c’est l’idée de la prison de laquelle l’Espérance, comme une chauve-souris tente en vain de sortir. 

Dans le troisième quatrain, on a deux images dominantes, celle de la pluie dont la verticalité évoque celle des barreaux d’une cellule et celle d’une occupation du cerveau (le concret pour l’abstrait, technique très souvent utilisée par Baudelaire), par un peuple d’araignées. 

Dans le quatrième quatrain, on passe à une situation auditive d’une grande force : les cloches qui sonnent avec furie pour appeler au secours. 

Par contraste dans la dernière strophe nous nous retrouvons devant le silence de la mort « sans tambours ni musique ». L’hallucination est également visuelle : l’esprit a l’impression de voir des corbillards, c’est-à-dire des chars funèbres qui occupent l’âme de l’homme et l’oblige à capituler devant l’angoisse qui s’envahit totalement de lui (l’espoir a été vaincu).                

